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			Préambule


			« Chaque famille devrait mettre dans sa cuisine un tableau, où chacun noterait les mots qu’il a appris dans la journée. Encore aujourd’hui, pas un jour ne passe sans que j’ouvre un dictionnaire. J’aime flâner au milieu des mots… » 
Bernard PIVOT, L’OBS n° 2803, 26/07/18.


			A b c d… vingt-six lettres, vingt consonnes et six voyelles. Alphabet : de alpha et bêta, deux premières lettres grecques ; ou abécédaire, quatre premières, prononcées à la française. C’est l’alphabet dit latin.


			Comme son nom l’indique, il est issu du latin, lui-même issu du grec, lui-même venu du phénicien. Le phénicien comportait 22 consonnes et ne notait pas les voyelles. Le grec compte, quant à lui, 24 lettres, 7 voyelles et 17 consonnes. Mais bien plus tôt avaient aussi existé, en Crète, à Mycènes et Pylos, deux autres types d’écriture, le linéaire A des Minoens, dont survécut l’écriture chypriote (XIe-Ve siècles avant J.-C.), et le linéaire B, dit mycénien, (XVIIe-XIIe siècles avant J.-C.) ; on peut en rapprocher l’écriture étrusque. Ces deux types disparurent sous les décombres des invasions achéennes. Ils étaient en partie hiéroglyphiques, en partie syllabiques, mais non alphabétiques. Lorsque les nouveaux occupants, Achéens donc, se mirent à écrire, ils recoururent à l’alphabet phénicien adapté. C’est lui qui fut ensuite adopté par les Romains, puis par l’Europe entière, enfin par une partie notable du monde.


			L’alphabet latin domine donc aujourd’hui une importante partie de l’humanité. Il existe néanmoins d’autres codes alphabétiques recourant à d’autres signes : alphabets arabe, arménien, géorgien, hébreu par exemple… Le russe et les autres langues slaves recourent à un système alphabétique incorporant quelques signes syllabiques. Issu de l’alphabet cyrillique, il fut mis au point sur la base de l’alphabet grec par le missionnaire Cyrille et ses disciples, au Xe siècle de notre ère.


			Dans l’aire Moyen-Orient-Europe, les alphabets géorgien et arménien comptent respectivement 33 et 38 caractères : hérités des Perses ou des Grecs, ou éventuellement d’un mélange des deux. Proches de là, on note la présence des alphabets hébreux, antique et moderne, et de l’alphabet araméen, qui s’est partiellement substitué à l’alphabet hébreux antique. C’est de celui-ci que sont partis les Israéliens modernes pour reconstituer leur langue (ils pratiquent une langue ressuscitée !). Les alphabets hébreu et arabe actuels, dits consonantiques, ne notent pas les voyelles, indiquées seulement par des signes diacritiques (comme nos accents aigus, graves, etc.).


			Plus à l’ouest un alphabet antique, l’oghamique, composé de 20 lettres, a laissé des traces en Irlande et Pays de Galles. L’alphabet runique, parfois appelé futhark, a été utilisé dans les aires saxonne et scandinave au début de l’ère chrétienne, parfois en concurrence avec l’alphabet latin.


			En Thaïlande, au Laos, au Cambodge, au Sri Lanka on utilise des systèmes alpha-syllabiques : les signes représentant soit des voyelles ou consonnes, soit des syllabes : systèmes mixtes, appelés à juste titre alpha-syllabiques.


			Avec le chinois, on entre dans l’écriture idéographique ou logographique : un signe représente directement une réalité (homme, maison, forêt, amitié, confiance…) sans indication a priori de prononciation : on lit le sens directement dans sa tête. Les mandarins les plus lettrés ont pu utiliser plus de 50 000 signes. Aujourd’hui il faut en posséder environ 5 000 pour lire les écrits chinois courants.


			Le japonais a emprunté en partie le système logographique chinois : aujourd’hui il compte officiellement 2 136 kanjis (ou idéogrammes). Mais cette langue mêle le système idéographique à un double syllabaire : 46 signes pour chacun, qu’on appelle les kanas (ki, to, wa, me, la, no, etc.). Poisson, qui se dit sakana, peut s’exprime en 3 kanas : sa-ka-na ; transcrit en alphabet latin il nécessite 6 caractères alphabétiques (romaji, disent les japonais). Les kanjis sont utilisés pour désigner êtres, choses, concepts fondamentaux. Les kanas servent pour la grammaire, les mots-outils et autres aspects non lexicaux de la langue (système hiragana). Ou bien pour attirer l’attention sur la valeur d’un mot, comme nos italiques (système katakana). Un texte japonais mêle les trois systèmes. Il peut être transcrit intégralement en kanas, mais c’est comme si on demandait à un français de lire un texte entièrement écrit en langage phonétique international. La chair du texte japonais, ce sont les kanjis.


			Le code écrit le plus complexe est peut-être le code maya, qui mêle hiéroglyphes, idéogrammes et syllabaire. Un syllabaire de 800 signes ! alors que la plupart des codes n’en comptent au plus qu’une centaine : c’est que, répugnant à se répéter, les Mayas avaient jusqu’à quinze façons d’écrire la même syllabe !


			L’humanité s’est tôt préoccupée de fixer par écrit sa pensée. Les lignes qui précèdent donnent un aperçu de quelques directions empruntées pour ce faire. Le présent ouvrage se propose de montrer comment procède la langue française pour exprimer ce qu’elle veut dire, phonétiquement et graphiquement. Il a aussi pour ambition de montrer comment s’est peu à peu constituée la langue française.


			Cet ouvrage ne cède pas à l’inflation de termes linguistique spécialisés. Un minimum est cependant indispensable comme dans toutes les autres sciences. Sont largement repris les termes de grammaire traditionnelle, auxquels se mêlent des termes de grammaires plus modernes (grammaire de mots mais aussi éventuellement grammaire de phrase et de texte).


			De très nombreux termes apparaissent dans les exemples cités. La majorité sont connus et d’usage familier. Y sont cependant adjoints de façon délibérée des termes plus rares, soit par nécessité d’exhaustivité, soit pour permettre un enrichissement du vocabulaire. C’est aussi en effet l’un des buts de cet ouvrage : constituer un abondant gisement lexical organisé en différents filons, selon la rubrique linguistique dans laquelle ils s’insèrent. Cruciverbistes, amateurs de scrabble ou de « dictées de Pivot », amoureux des mots en général y trouveront profit. N’oublions pas que richesse et précision du vocabulaire conditionnent l’aisance de la pensée.


			Chaque chapitre comporte une partie analytique et explicative, suivie parfois d’un élargissement linguistico-littéraire, intitulé Pour aller plus loin… Et il se clôt sur une série d’Exercices, quiz, jeux… qui visent à conforter de façon ludique les notions exposées.


			S’agissant d’un ouvrage généraliste, les noms propres – toponymes, anthroponymes, etc. – sont assez souvent pris en considération. Les registres de langage sont divers, du soutenu au familier, plus rarement au vulgaire quand le sujet l’impose.


			Après recherches et travail personnel – seulement après ! – les corrigés seront trouvés à la fin de chacune des cinq parties (Phonétique, Lexique, Structure des mots, Sémantique, Phrase).




			Note concernant la citation des caractères alphabétiques


			nS’il s’agit de citer une lettre alphabétique : A, H, Z (majuscule).


			nGroupe de lettres en minuscules italiques : esc.


			nS’il s’agit de commenter la graphie : a en italiques.


			nS’il s’agit de parler de prononciation : /a/ en italiques entre 2 slashes.





		




		

			
Première partie • 
Phonétique


		




		

			
  1 Le français, une langue écrite au moyen d’un alphabet



			En principe chaque lettre de l’alphabet représente un son, les consonnes étant prononcées avec l’appui d’une voyelle, souvent é (b, c, d se diront bé, cé, dé…).


			Les choses seraient très simples si une lettre correspondait toujours au même son. Il n’en va pas ainsi.


			Examinons sommairement l’emploi et la prononciation de chaque lettre. Le chapitre 2 affinera et précisera les variations.


			Six consonnes ont une prononciation invariante : B, D, F, R, V. Le doublement de l’une ou l’autre est sans effet, sinon d’insistance. Par exemple : café/effet ; humanité/immunité ; garant/aberrant… En revanche ce doublement peut influencer le son vocalique qui précède, comme on va le voir. Les autres lettres peuvent présenter des différences de prononciation plus marquées.


			nA présente deux réalisations phonétiques : dans patte, le point d’articulation se situe à l’avant du palais, lèvres étirées ; dans pâte ce point est en arrière, au milieu du palais, lèvres arrondies. Dans l’écriture, c’est l’accent circonflexe qui, généralement mais non exclusivement – va servir de discriminant. Des variantes micro-régionales existent aussi.


			nC représente deux sons différents : son dur /k/ devant voyelles a, o, u ; son doux /s/ devant voyelles e, i, y. Exemples : camion, colis, culot vs cerise, citron, cycle (complément chapitre 2).


			nE fera l’objet d’un traitement à part. Il est susceptible de modifications de prononciation s’il est suivi de deux consonnes, ou porte un accent (aigu, grave ou circonflexe) (cf. chap. 2).


			nG réagit comme C : son dur /g/ de gamin devant a, o, u, son adouci en /j/ devant e, i, y. Exemples : gare, godet, gustatif vs génie, giboulée, gypse (cf. chap. 2).


			nH est muet ou aspiré ; il peut en outre se combiner avec une autre lettre. Caractéristique traitée en détail au chap. 2.


			nI se prononce habituellement i. Il peut porter un accent circonflexe, étymologique ou grammatical, qui n’influe pas sur la prononciation. La nouvelle orthographe (2015) permet de supprimer la plupart du temps cet accent sur i et u (ce qui prive les bambins de l’exemple poétique le chapeau de la cime est tombé dans l’abîme… !). L’accent étymologique compensait la disparition d’une lettre (isle, forme ancienne de île).


			Voyelle modeste, i ne sortira de son rôle phonétique que pour former quelques combinaisons exposées au chap. 2.


			nJ en français classique est affecté d’une prononciation fixe : jalon, jardin, jaune, jeune, joue… Mais l’anglomanie galopante a amené une prononciation /dj/ comme dans jeans ou jeep. Deux autres facteurs sont venus renforcer cette tendance : influence de l’arabe d’abord, avec de nombreux mots commençant par dj, de djellabah à djebel, de djembé à djihad, de djinn à djérid… Influence de quartiers populaires ensuite, où vivent précisément de jeunes arabophones, qui se sont démarqués par une prononciation… djeune !


			nK est toujours prononcé comme le C dur, consonne avec laquelle il fait d’ailleurs double emploi. Consonne sans concessions, le K se prononce toujours de la même façon : joker, poker, kilt, kaki, kopeck, kurde, képi, kilt, kyste, tank, yack… Il est utilisé en français dans des mots dont l’origine étrangère est ressentie, anglais en priorité, mais aussi arabe, japonais, grec, chinois, russe, esquimau, voire langues africaines ou asiatiques…


			nL, simple ou redoublé, est prononcé /èl/ dans la plupart des cas. Redoublé et précédé de i, il entre dans la formation de la semi-consonne /ye/, par exemple dans bille, guilleret, papillon… Le y le concurrence cependant dans cet emploi (cf. chap. 2).


			nM est prononcé /èm/, mais quand il est redoublé ou placé devant b ou p, il entre dans la constitution d’une voyelle nasalisée : embarquer, emmener, empaqueter, impératif, ampoule, ombelle… Cette nasalisation peut être plus large dans la région toulousaine : on prononcera grammaire comme grand-mère (exemple dans les Femmes savantes de Molière).


			nN, prononcé habituellement /èn /, réagit comme m. Il peut participer à la nasalisation des voyelles : antre, entrée, bénin, bonze, commun. Même exception régionale que pour le m : année / an-née. Avec extension plus large, devant toutes les consonnes : ennuyer, introduire, ancêtre, ondée…


			nO, comme a, présente une prononciation ouverte, à l’avant du palais : port, border, corde, sorte, tort, nord… et une prononciation fermée d’arrière : mot, sot, vélo, silo, galop, sabot, hypnose, névrose… Un mot comme ostéoporose présente dans ses quatre o une alternance parfaite de ces deux réalisations du o. La présence ou l’absence de circonflexe sur le o ne peut être pris comme critère unique de distinction.


			Une difficulté se présente avec le doublement du o. Plusieurs cas de figure : d’abord, contact entre le préfixe co et un mot commençant par o ; on détache bien alors les deux o : co-ordonner, co-opérative, co-optation… Il en va de même pour zo-o et ses dérivés. Mais dans les anglicismes et autres emprunts récents, le oo se prononce /ou/ : booster, bazooka, football, groom.


			(Complément au chap. 2).


			nP présente une prononciation unique, qu’il soit simple ou double, comme dans hippopotame. Mais l’adjonction d’un h, d’origine étymologique, modifie la prononciation : PH devient équivalent du F : photo, physique, francophile, xénophobe, amphithéâtre…


			nQ se prononce /k/, comme c dur et k. Pour réaliser ce son, il doit s’appuyer sur un u postposé. Exception pour des mots dans leur graphie étrangère, (Iraq, Qatar…) ou en finale de rares mots français (coq, cinq, nasdaq, tamacheq…).


			Exemples pour les emplois habituels : que, quoi, conquête, paquet… De plus, q aura souvent besoin d’une seconde béquille : à sa gauche un c de renforcement : ainsi dans acquérir, acquiescer, acquitter… Comportement mal assuré donc.


			Pourquoi cette redondance de moyens graphiques (c, k, qu) pour le son /k/ ? La conservation du k et du qu est due à l’étymologie : nombre de mots grecs comportent un k (le c n’y existe pas) et nombre de mots latins un qu, provenant d’un phonème indo-européen /kw/ très répandu. Par ailleurs l’instabilité phonétique du c a pu favoriser cette double conservation.


			nS se suffit à lui-même pour exprimer le son /ès/ ; c’est le cas en début de mot (son, sens, sorte…). À l’intérieur d’un mot, entre deux voyelles, le s devra toutefois être doublé entre voyelles pour ne pas donner une prononciation /z/. On peut ainsi comparer dessert à désert, poisson à poison, bassin à basin, etc.


			nT ne présente pas de problème phonétique particulier. Qu’il soit redoublé ou suivi d’un h étymologique, la prononciation n’en est pas affectée. On peut ainsi comparer attente et détente, terme et thermes, tête et esthète, télévision et théologie… Seule particularité à signaler : le passage de la prononciation du /t/ au /s/ dans certains cas (chap. 2).


			nU comme dans hurluberlu est un son d’origine germanique ignoré des langues méditerranéennes : u s’y prononce /ou/. Le -u peut être graphiquement accentué sans modification de prononciation.


			La graphie ù existe dans un seul cas : distinction de ou signifiant ou bien de où, adverbe de lieu ou pronom relatif (touche ù sur les claviers français ne servant que pour ce mot).


			nW, affecté comme k d’une origine étrangère, figure dans un tout petit nombre de mots. La prononciation peut être ramenée à /v/, sauf dans le nord de la France où l’influence flamande le fera prononcer /oué/ : wagon s’y prononce ouagon et non vagon comme ailleurs en France. La prononciation majoritaire en /v/ domine pour les mots d’importation ancienne ou d’origine germanique ; la prononciation en /oué/ pour les autres. On peut ainsi opposer wisigoth, weber, wagnérien à week-end, whisky, western, wapiti… (chap. 2).


			nX est la transcription du caractère grec ksi/xi. En français il est parfois considéré comme lettre double (voir exercices d’application ci-dessous). Dans la transcription du son /ks/ ou /gz/, le x subit la concurrence d’autres graphies dans de rares termes : vaccin, succinct, occident, occire, tocsin…


			nY est considéré tantôt comme voyelle double, tantôt comme semi-consonne. Avec un mot comme essayage, le y contribue d’abord à conserver le son /ai/ comme sur le mot essai, mais il joue un deuxième rôle, perceptible dans essayage, en contribuant à la constitution du son /ye/, comme si l’on avait ill, avant terminaison -age.


			nZ hérite du dzêta grec, mais a perdu le d du phonème composite de cette langue. (détail chap. 2).


			 Pour aller plus loin…




			Petits échanges entre une voyelle et une consonne. Entre le U et le L plus précisément. On peut remarquer qu’au féminin mou fait molle, fou folle, que cou peut aussi se dire col, le sou devient facilement le sol, servant à payer le ou la solde. On notera le cheval et le fanal ont comme pluriel chevaux et fanaux comme la plupart des noms et adjectifs en -al. On verra la poudre devenir pulvérulente, le chaud cousiner avec la chaleur, le bateau être conduit par le batelier, le château être habité par le châtelain. Pensons encore à résous/résolvons, absous/absolvons, etc. En doulce France comme on disait jadis, on pouvait rêver de dolce vita à l’italienne.


			Il serait techniquement long d’expliquer la transformation du l en u ou inversement. Sachons que le phénomène est fréquent, et pas seulement en français. Ainsi le l barré (ł) en polonais, biélorusse, etc. dégage aussi une sorte de /u/, qui se prononce un peu comme dans what en anglais. Ce qui donne, chez les journalistes scrupuleux, une prononciation approximative Wawensa pour Walesa.





			✓Exercices, quiz, jeux…


			 1. Ajouter deux mots (un seul, si symbole *) comportant au moins deux fois la lettre de référence.


			nA comme ananas ou comme caramel, …………………………


			nB comme babyboom ou comme babiole, …………………………


			nC comme cacao ou comme cacochyme, …………………………


			nD comme dédale ou comme dédier, …………………………


			nE comme hébété ou comme ébéniste, …………………………


			nF comme farfadet ou comme fieffé, …………………………


			nG comme goguenard ou comme gigogne, …………………………


			nH comme hiéroglyphe*, …………………………


			nI comme illico ou comme initié, …………………………


			nJ comme jéjunum*, …………………………


			nK comme kolkhoze*, …………………………


			nL comme lilliputien ou comme lallation, …………………………


			nM comme momie ou comme mammifère, …………………………


			nN comme noniste ou comme nonnette, …………………………


			nO comme cocorico ou comme crocodile, …………………………


			nP comme papiste ou comme pépier, …………………………


			nQ comme quinquet ou comme quinquagénaire, …………………………


			nR comme redorer ou comme ronronner, …………………………


			nS comme sassafras ou comme saucisson, …………………………


			nT comme têtu ou comme tâter, …………………………


			nU comme ululer ou comme ubuesque, …………………………


			nV comme vouvoyer ou comme vavasseur, …………………………


			nW comme waouw* (anglicisme), …………………………


			nX comme anxieux* …………………………


			nY comme hypotypose ou comme hypoglycémie …………………………


			nZ comme zinzonner ou comme zazou …………………………


			 2. Onomatopées : pour créer un vocabulaire enfantin ou exprimer une connotation hypocoristique, péjorative, etc. de nombreuses langues, créent des onomatopées par doublement ou triplement de syllabe. 


			nSur le modèle bobo (consonne + voyelle o, le tout redoublé) combien pouvez-vous composer de mots français ? Utilisez toutes les consonnes possibles de l’alphabet. Noms propres admis. …………………………


			nMême exercice sur la base baba. …………………………


			nMême exercice, sur la base bébé. …………………………


			nMême exercice en intercalant un l, donc sur la base bla bla. …………………………


			nTrouvez quelques exemples du même type avec le son /i/, le son /on/, le son /ou/. …………………………


			 3. Grande diversité graphique pour le son /k/. Complétez les mots suivants dans les pointillés par c, cc, k, ch, cch, ck, q, qu, cqu.


			a……aparer ; a……oler ; a……quérir ; ba……ante ; ban……et ; blo…… ; ca……tus ; co……pit ; co……et ; é……ographie ; ja……ard ; jo……er ; jo……ey ; maître-co…… ; tan……er.


			 4. Devinettes.


			a.	S’agissant de bavardages, quelle différence percevez-vous entre Marie-bla-bla et Marie-pia-pia ?


			b.	Pouvez-vous écrire un nom utilisant toutes les voyelles, sauf y, une seule consonne, et dans lequel aucune lettre n’a sa valeur phonétique de base ?


			c.	Pouvez-vous écrire un mot comportant cinq t (enfant), un autre six i (arithmétique), un autre sept s (tragique) ? Entre parenthèses : domaine de référence.


			 5. Anagramme (exercice progressif) : Le mot à chercher peut ne pas être du même genre (ange/nage), du même nombre (stade/dates), de la même catégorie grammaticale (porte/opter) ; les accents ne comptent pas (face/café).


			nQuatre lettres : peur, sure …………………………


			nCinq lettres : ligne, singe, poule, buter, tiède, guide, garde. …………………………


			nSix lettres : cigare, contre, minute, regard, partie, samedi, argent, entier, charge, maison, service. …………………………


			nSept lettres : combien, robinet. …………………………


			nHuit lettres : président. …………………………


			nNeuf lettres : clientèle, présenter, alimenter. …………………………


			nPlus difficile : aspirine, pédalier, pointure, anticiper. …………………………


			nVous devez enfin trouver deux solutions pour chaque mot proposé : rame, certain, marche, premier. …………………………


			 6.	 Énigmes : chaque phrase comporte deux mots en italiques : vous résoudrez l’énigme en les remplaçant par deux mots anagrammes l’un de l’autre.


			nL’une sert d’abri à l’autre. …………………………


			nComme cadeau, vous ne pouvez offrir ce reptile. …………………………


			nElles peuvent créer une ambiance noire. …………………………


			nCette coiffure est une belle invention pour l’été. …………………………


			nCe haut responsable a dû assurer plusieurs remplacements. …………………………


		




		

			
  2 Un alphabet de 26 signes, mais encore… ?



			L’idéal serait qu’il existât une prononciation unique pour chaque signe alphabétique. C’est le rêve poursuivi par une langue artificielle comme l’espéranto, qui se veut entièrement logique. On aura compris, à la lecture du chapitre 1, que ce n’est pas le cas en français : pas de prononciation unique, mécanique, bien des dérogations existent. Revenons en détail sur quelques-unes de ces lettres.


			nC et G : ces deux consonnes ont des comportements tortueux. Nous avons vu qu’elles présentaient devant a, o, u les prononciations /k/ et /g/ durs, mais devant e, i, y les prononciations douces /s/ et /j/. Ainsi en va-t-il pour bercer, citer, cymbale concernant le /c/, et pour bouger, rougir, gymnase concernant le /g/.


			Allant plus loin dans la voie dérogatoire, chacune utilise un subterfuge pour étendre les prononciations /s/ et /j/ même devant a, o, u. Pour le C, la cédille changera le /c/ dur de balcon en /ç/ doux de glaçon ; de même pour ponçage (qui rejoint ainsi poncer) et aperçu (qui se rallie à apercevoir).


			Le G procédera par l’adjonction d’un e intercalaire : à gémir, gitan, gynécée s’adjoignent via ce moyen geai, rougeole, gageure.


			À l’inverse le c et le g peuvent vouloir acquérir un son dur devant e, i, y. Utilisant le même bricolage que le q, (cf. ci-dessous), ils s’adjoignent un u : l’organiste joue de l’orgue. Et l’accueil intervertit le e et le u de seuil.


			Par ailleurs le G se prête à la réalisation du son /gn/ non représenté dans l’alphabet. Certaines langues lui ont dédié un caractère – par exemple /ñ/ en espagnol avec le signe appelé tildé : cañon, señor, doña…, ou /nh/ en portugais : piranha.


			En français /gn/ entre en concurrence avec /ni/ pour cette réalisation ; on peut comparer : daigner/dénier – mania/magnat – cogner/panier…


			nI prête sans bruit son concours à l’élaboration de certains sons. Nous avons déjà vu, à propos du double l, qu’il pouvait amener le son /ye/ (bille, étrille, fille…). Il entre aussi dans les polygrammes ai, oi, ui, oui, oin, ouin, à valeur vocalique (balai, roi, suite, réjoui, besoin, babouin).


			nS se prononce /s/ ou /z/ (cf. chap. précédent). Mais au début ou à l’intérieur d’un mot, le son /s/ peut s’écrire sc devant e, i et y : sceller, ascenseur, scie, osciller, scythe… On retrouvera logiquement ce digramme en prononciation dure du c devant a, o, u : escalade, scolaire, bousculer. Attention de plus à ne pas confondre la phonétique d’escalader et celle d’excaver (/sk/ et /ksk/).


			S a par ailleurs trouvé en français, et aussi partiellement en anglais, un emploi non phonétique, marquant la plupart du temps le pluriel des noms plus adjectifs français.


			S, marque de conjugaison, caractérisant quelques terminaisons verbales : deuxième personne du singulier et première du pluriel pour tous les verbes (tu chantes, tu partirais, nous oserions…), mais aussi première personne pour les groupes 2 et 3 (je finis, je prends). En anglais s marque la troisième personne (he makes, lives…).


			S agent de liaison. Parmi ces fonctions purement graphiques, s retrouve un impact phonétique avec les liaisons, au prix d’une dénaturation en /z/ : les-z-enfants, les-z-uns-z-et les-z-autres, je parlais-z-au garçon ; nous chanterons-z-ensemble…


			nT présente une particularité peu logique avec la transformation de sa prononciation de base /t/ en /s/. C’est souvent le cas, pas toujours cependant, avec la syllabe -tion (lotion, caution, actionner…). Ou bien avec les syllabes -tiel (différentiel, partiel), -tient (patient, quotient), -tiant (initiant, balbutiant). Mais cette prononciation /s/ n’a rien de systématique (bastion, châtiant…). (Exercice ci-dessous).


			nX : sa prononciation est sujette à variations : /ks/ dans la plupart des cas : boxe, textile, sphinx, extorsion, expatrié. Mais on a maintes variations.


			nPrononciation douce /gz/ quand le mot commence par le préfixe ex- avant une voyelle, même suivie d’un h : examen, exemple, exil, exhaler, exhiber, exonéré, exutoire.


			nPrononciation dure /ks/ à l’initiale ou à l’intérieur, pour des mots d’origine grecque : xénon, xénophile, xylophage, axiome, toxique… (flottement en /gz/ parfois observé).


			nPrononciation dure /s/ plus rare, soit dans les nombres : six, dix, soixante…, soit dans des toponymes Auxerre, Bruxelles, Buxerolles, Sanxay…


			nDans quelques cas, le x se prononce /z/ ; c’est le cas notamment dans les ordinaux deuxième, sixième et dixième…


			nX muet en fin du mot, soit dans la graphie de base de flux, houx, deux, noix, prix, roux… soit comme marque de pluriel en substitut de s, choux, chevaux, beaux, peureux, yeux. Marque présente aussi dans de nombreux adjectifs en -eux : heureux, peureux, chaleureux, vétilleux.


			nMarque de pluriel des noms ou adjectifs en au/eau, des noms ou adjectifs en -al ou -ail, faisant -aux au pluriel, noms et adjectifs en -eu (feu/feux), et dans quelques noms en -ou (bijou/bijoux ; chou/choux).


			nX, agent de liaison, en prononciation /z/ comme le s : des bijoux-z-étranges ; des chevaux-z-emballés.


			nY est souvent un simple doublet de i, particulièrement lorsque l’étymologie grecque est en cause (ce que montre… le mot étymologie). Quelques exemples : bathyscaphe, barycentre, dactylo, pylône, stylo. Ou encore à la fin de nombreux mots empruntés à l’anglais : baby, hobby, body, nursery.


			Emplois morpho-grammaticaux dans la conjugaison, en alternance avec i. Par exemple pour les verbes en -ayer, -oyer et -uyer : essaie/essayons, nettoie/nettoyons, nettoyez, appuie/appuyons…




			N.B. – La même alternance se présente quand on passe du nom au verbe : emploi/employer, effroi/effrayer, essai/essayer, relais/relayer…





			Semi-consonne : on remarque que le y réalise la semi-consonne /ye/, déjà rencontrée phonétiquement par ailleurs sous la forme /ill/. Équivalence des deux systèmes : essuyer/habiller, ou encore ennuyer/ étriller…


			nZ, consonne sonore correspondant à la sourde /s/ : cordes vocales vibrant dans le premier cas, non dans le second. Z est d’un usage restreint en français. On le rencontre néanmoins dans des positions variées.


			nEn finale dans quelques mots anciens usuels : muet dans nez, riz, assez, chez, rez (de chaussée), raz. Prononcé dans gaz.


			nEn début de mot, dans zen, zain, zèbre, zébu, zèle, zèbre, zinc, zone, zombi, zoom. Et aussi dans les interjections, zut, zou…, dans les mots familiers ou argotiques zef, zig, zip…, dans le mot tronqué zoo, ou les acronymes ZAC, ZAD, ZUP…


			nÀ l’intérieur de certains mots d’origine exotique : alezan, alizé, amazone, azote, azur, bizut, bazar, bonze, gaze, gazon, lazaret, naze, nazi, ouzo, pèze, pizza, vizir…


			nEn fin de mots d’origine étrangère : buzz, ersatz, fez, gaz, gwerz, hertz, jazz, kibboutz, kolkhoze, merguez, quiz… (noter la prononciation /s/ après t).


			nLa numération offre une belle série de terminaisons -ze ; onze, douze, treize, quatorze, quinze, seize.


			nZ répété dans des mots expressifs ou familiers : zézayer, zozotter, zazou, zizi, zozo, zigzag, zinzin, Zazie…


			nLe redoublement du z amène une prononciation /dz/ dans les mots d’origine italienne ou passés par l’italien : lazzi, lazzaroni, jacuzzi, mezzanine, mezzo, mozzarella, pizzeria, razzia… Mais cette prononciation n’est pas forcément respectée. Le redoublement du z en milieu ou fin de mot d’origine anglaise est sans influence sur la prononciation : buzz, jazz, puzzle




			Remarques


			nLe -z final des noms exclut l’adjonction d’un -s pour marquer le pluriel : un gaz, des gaz, des merguez, des ersatz, etc.


			nOn peut noter deux emplois non lexicaux du z : le premier, graphique, non prononcé, dans la finale -ez de la conjugaison ; le second, phonétique pour la graphie s entre voyelles (oiseau) dans un mot et dans les liaisons orales : les-(z)-enfants, petits-(z) et grands.





			nMise en oreille : prononciation du /c/ et du /g/ : prononcez à haute voix les couples de mots suivants. Remarquez bien la prononciation du /c/ dans la première série, du /g/ dans la seconde.


			Si nécessaire, revenez aux indications ci-dessus.


			ncocon/séneçon ; calicot/caleçon ; cerbère/camembert ; leçon/conte ; cube/citron ; sécant/perçant ; cancer/cercle ; ficelle/faucon ; gercer/gerçure ; récent/pinçant ; agacer/agaçant ;


			ngant/gens ; cagot/cageot ; bougon/bourgeon ; gingembre/ingambe ; ingénieur/régulateur ; gyroscope/guitare ; gêner/gommer ; genre/gangster ; gaule/geôle ; galant/gelant ; augure/gageure.


			nLe maquis phonétique du x : entraînez-vous à prononcer à haute voix :


			nÀ l’initiale : prononciation dure /ks/ (plutôt que /gz/, malgré flottement dans la pratique) pour les noms communs, tendance inverse pour les noms propres.


			Noms communs : xénon, xérès, xérus, xylophone, xiphoïde, xérophile.


			Noms propres : Xanthippe, Xénophon, Xenakis, Xerxès.


			nAvec le préfixe ex- devant consonne : prononciation dure /ks/ : extérieur, extension, expérience, exprimer, exposer, exfiltrer, expressif, externe, extirper, extravagant.


			nAvec le préfixe ex devant voyelle ou h : prononciation douce /gz/ : examen, exaucer, exhausser, exemple, exercice, exérèse, exonérer, exhiber, exhaler, exécution, exigu, exil, exotique…


			nÀ l’intérieur : prononciation dure /ks/ : axer, malaxer, faxer, indexer, proximité, boxer, exonérer, exorbitant, intoxiquer, sexy…


			nÀ l’intérieur, -ex- donne une prononciation /eksk/ si le préfixe est suivi d’un c d’origine étymologique, /eks/ dans les autres cas :


			n/eksk/ : exclamer, excaver, exclure, excommunier, excuse, excroissance, excursion, excoriation…


			n/eks/ : excès, excellent, excentrique, exception, excitant, expectorer, exploit, exfolier, extorquer…


			nEn finale : résidu étymologique non prononcé : crucifix, paix, perdrix, voix, heureux, peureux, chaux, taux… Pas davantage prononcé dans les pluriels en x : beaux, choux, chevaux, vitraux, baux…


			nEn finale, prononcé /s/ dans les nombres six, dix, seuls ou en composition : six, dix, trente-six, soixante-dix, dix-huit, quatre-vingt-dix-sept…


			nEn liaison, prononcé /z/, dans ces mêmes nombres six, dix, devant un mot commençant par voyelle : six (z) enfants, dix (z) autres, trente-six (z) éléments ; vingt-six (z) abricots…


			On retrouve cette prononciation /z/ de /x/ dans deuxième, sixième, dixième (au point de modifier la graphie de sizain et dizaine).


			nEn finale, prononcé /ks/ : phénix, lynx, larynx, pharynx, sphinx, syrinx, index, codex, cortex, solex, fax, thorax, hapax, lux.


			nEn finale, non prononcé dans les nombres suivis d’un mot commençant par une consonne : trente-six chandelles, soixante-dix personnes : quarante-six bateaux…


			Pour en finir avec ces variations, répétez plusieurs fois : dix (z) ananas et vingt-six (z) autres, cela fait bien trente-si(x) fruits, oui, trente-six !


			✓ Exercices, quiz, jeux…


			 1. Cherchez les intrus phonétiques dans la liste suivante homographique.


			bille, bisbille, broutille, coquille, estampille, étrille, famille, faucille, fille, fourmille, godille, gorille, habille, mille, nille, peccadille, pille, tranquille, trille, ville, vrille.


			 2. T est prononcé tantôt /t/, tantôt /s/ dans le groupe -tion.


			a.	Comparez la prononciation dans les couples de mots suivants (nom pluriel/forme verbale d’imparfait).


			élections/délections – tentions /détentions – comptions/cautions – négociations/mégotions


			b.	Parfois, sous une graphie absolument identique (homographes) se découvrent deux mots très différents. Identifiez les deux natures différentes dans les exemples :


			attentions – portions – mentions – pensions – rations – relations – visions.


			c.	Parfois au contraire, des graphies différentes amènent des prononciations identiques ou quasi identiques (homophones) : identifiez les différents mots donnés en exemples :


			cession/cessions/session ; maçons/massons ; gazon/gazons ; lassons/laçons ; pinson/pinçons ;


			 3. La terminaison graphique -tial présente deux réalisations phonétiques différentes : lisez à haute voix les termes suivants et trouvez l’intrus :


			abbatial, bestial, initial, martial, nuptial, palatial, partial, spatial.


			On voit que la prononciation /-sial/ domine largement. Mais cette réalisation phonétique ne correspond pas toujours à la graphie -tial ? Écrivez les adjectifs provenant de : commerce, espèce, face, glace, province, race.


			 4. Adjectifs en -ciel ou -tiel.


			Quelle est la graphie du son /s/ devant la finale -iel d’un mot : -ciel ou -tiel ?


			La graphie -tiel est la plus fréquente. On la trouve en particulier presque régulièrement dans des adjectifs dérivés de noms se terminant par -ence.


			Voici quelques exemples de noms en -ence ; écrivez l’adjectif dérivé :


			nconcurrence …………………………


			nconfidence …………………………


			ndifférence …………………………


			nessence …………………………


			nexistence …………………………


			npréférence …………………………


			nprésidence …………………………


			nprovidence …………………………


			nréférence …………………………


			nrésidence …………………………


			L’autre graphie, -ciel, a des origines un peu anarchiques : écrivez les noms dont sont issus les adjectifs :


			ncirconstanciel …………………………


			nartificiel …………………………


			ndidacticiel …………………………


			nlogiciel …………………………


			nsuperficiel …………………………


			ntendanciel …………………………


			Mais, il existe des correspondances erratiques : l’orthographe d’usage a été fixée de façon arbitraire et peu rigoureuse dans certains cas !


			nComment s’écrit l’adjectif dérivé de révérence ? …………………………


			nComparer avec celui tiré de référence : …………………………


			nDe quel nom est dérivé l’adjectif substantiel ? …………………………


			nDe quels noms sont tirés : …………………………


			npartiel …………………………


			npotentiel …………………………


			ntorrentiel …………………………


			ninterstitiel …………………………


			 5. Trouvez au moins un autre couple sur chacun des modèles : homophones avec prononciation /s/, mais non homographes.


			nspécieux/captieux …………………………


			nancien/martien …………………………


			nbénéficiaire/tertiaire …………………………


			nmercière/boursière …………………………


		




		

			
  3 L’existence incertaine du H



			Rangé parmi les consonnes, le H en est à peine une, car il est sans valeur phonétique bien identifiable. Il marque une aspiration, dit la grammaire traditionnelle. Une aspiration qui est plutôt… une expiration ! En réalité le H a souvent une origine étymologique.


			Le H est neutralisé quand on le dit muet. Manière concrète de le voir : l’élision de le ou la. On dira l’hématome, l’hémorragie, l’hélicoptère, l’hexagone, l’habit, l’homme, l’hélice, l’hirondelle. Au pluriel, on entendra aussi une liaison avec le s des articles les ou des : les (z) habits, des (z) humains, les (z)hirondelles…


			Le h muet n’a donc qu’une existence graphique, contrairement au h aspiré avec lequel on peut faire le contre-test : la hache, la haie, la haine, le hall, la halte, le hamac, le hameau, le héron, le hérisson, le héros, la hutte… ; au pluriel liaison prohibée : les/haches, les/hérissons, des/hamacs, des/huttes…




			N.B. – Quand on a bien pris ses marques, on s’aperçoit avec stupeur que le héros (h aspiré) a pour féminin… l’héroïne (h muet) ! Existence précaire, avons-nous dit !





			Le h se rencontre aussi à l’intérieur des mots, par exemple dans les mots composés d’un préfixe et d’un mot-racine commençant par h : cohérence, déshérence, cohéritiers… La préfixation n’est pas le seul cas observable : on a aussi cahot, cohue, bahut, Sahel, djihad… où h est incorporé à la structure du mot… La fonction reste modeste : simple séparation des syllabes.


			 A. CH, ou la revanche du H


			Si le h n’a pas d’existence forte (c’est au mieux un courant d’air !), il n’est pas surprenant de voir s’allier cette lettre en déshérence (h neutralisé) avec le C, consonne déjà signalée pour son humeur vagabonde ; ceci pour créer un phonème très utile, auquel cependant n’est dédié aucun caractère alphabétique simple. C’est ainsi qu’on obtient la chuintante /ch/, dans chat et dans chien, charrette et chariot, hochet et chiffon, chemise et chapeau, acheter et échanger, chanter et chérir…


			Une difficulté surgit pour des mots venant du grec, où le /ch transcrit une lettre aspirée /khi/. CH conserve la prononciation habituelle du français pour des mots anciens : chimère, chirurgien, pachyderme ; pour des mots plus récents, il revient à une prononciation dure en /kh/ plus conforme à son origine grecque (même si l’aspiration a disparu) : chlore, écho, orchestre, chaos, chœur, chrétien, chronomètre. Cette prononciation dure est systématique pour les mots scientifiques modernes : ecchymose, échinoderme, chlorophylle, cholédoque, chorégraphie… (chap. médecine).


			La chance historique du CH, c’est que dans l’aire du français, on s’est mis à chuinter : le son /k/ du latin est devenu /ch/. Pas partout cependant : le dialecte normand-
picard a conservé le /k/ originel, qu’il a transmis à l’anglais : du latin populaire cattus, chat, on passe à cat en dialecte normand-picard, origine de l’anglais cat… Mais majoritairement en France, un chat est un chat ! avec /ch/ !


			L’expansion du ch n’a pas toujours été facile : selon les régions, milieux ou époques, la prononciation /ch/ a été concurrencée par /k/. Aujourd’hui, avec le nivellement linguistique, on rencontre des chats au mont des Cats, un château au Cateau-Cambrésis… Et pour une échappée belle, il faut prendre la poudre d’escampette…


			 B. Sh, alternative à ch pour une même prononciation


			Beaucoup moins fréquente, cette graphie donnera le même son que le /ch/. Exemples : shampooing, shoot, short, shérif…


			On notera la présence de sh particulièrement en début ou en fin de mot : début dans les mots qui précèdent, fin dans crash, slash, rush, yiddish… Plus rarement le digramme sh apparaîtra à l’intérieur d’un mot : sashimi, sushi… On l’aura remarqué, ce sh est présent uniquement dans des mots d’origine étrangère, anglaise souvent, mais aussi japonaise, népalaise, iranienne, hongroise… : bushido, sherpa, shah, shako…


			À l’intérieur des mots, avec d’autres consonnes que C, on rencontre d’autres H non perceptibles à l’oreille. Parfois après un préfixe, devant une racine comportant un h étymologique : abhorrer, adhérence, anhydride, exhaler, évhémérisme…


			Attention : le digramme sh peut résulter du contact d’un préfixe terminé par s et d’un mot commençant par h. Dans ce cas, la prononciation procède comme s’il s’agissait de deux mots juxtaposés : transhumance, déshumanisé, dysharmonie…


			 C. Autres alliances du H


			nPH : nous l’avons dit, prononciation en concurrence avec le F : pharmacie, éléphant, morphologie, capharnaüm, phobie, aphte…


			nTH : théâtre, théologie, sympathie… Le h n’a aucune utilité phonétique : terme et thermes se prononcent exactement à l’identique ; le th est simplement un costume graphique, signalant l’origine grecque. (Proche du français, l’italien a cependant supprimé le ph au profit du f : farmacia…).


			nGH : autre alliance, parcimonieuse il est vrai. On trouve gh dans afghan, ghetto, spaghetti, narghilé, yoghourt, sorgho… Tous des mots exotiques une fois encore ! Prononciation en /g/ dur obligatoire.


			nRH : le rh initial de rhizome, rhume, rhinoscopie, rhapsodie… provient du R initial toujours aspiré en langue grecque d’origine ; passant en français, le h… a perdu son souffle ! Certaines simplifications orthographiques se sont faites : Baudelaire, par fidélité au rhô grec, écrivait rhythme, mais pour éviter la séquence rh + th, on a ensuite simplifié. Aucune influence phonétique de ce h lié à r, pour mots d’origine grecque ou autres : rhum, rhésus…


			 D. Les interjections, jardin de prédilection du H


			Interjection signifie interruption du discours. Sous l’effet d’un événement impromptu ou d’une émotion brusque. Aussi aura-t-on un point d’exclamation pour accompagner l’interjection.


			Le h, peu utile dans les emplois généraux, devient ici l’auxiliaire d’une fonction expressive.


			nPonctuation. Le point d’exclamation, qui suit immédiatement l’interjection, n’entraîne pas de majuscule dans le mot suivant. Mais pour une meilleure intégration à la phrase, ce point peut se reporter plus loin. Il est parfois redoublé :


			
Ex. « Ah ! que revienne le temps des cerises ! ».





			nChoix d’interjections : beaucoup de h donc dans ces petits mots, mais lesquels choisir ? Doit utiliser ha ou ah, hé ou eh, ho, oh ou ô ? Ces mots n’étant pas porteurs de sens autonome, la mémorisation est difficile. Revue de détail.


			 1. Ha/ah


			nHa ! expression de la surprise, souvent joyeuse, entraînant la répétition :


			
Ex. Ha, ha, ha ! Vous m’amusez !





			(Pour traduire le rire, on a aussi, notamment dans la BD, une forme plus familière : hi, hi, hi !)


			nAh ! Est beaucoup plus employé que ha ! Il marque un sentiment, positif ou négatif.


			

Ex. Ah ! que la vie est quotidienne (Laforgue)


			Ah ! que le temps vienne /où les cœurs s’éprennent. (Rimbaud)


			Ah ! comme c’est dommage !





			Ah ! se rencontre dans les expressions ah bon ! ah oui ? ah ça alors ! Point alors rejeté à la fin de l’expression.


			Bah peut être rapproché de ah, avec des connotations différentes : doute, indifférence, résignation. Bah ! cela passera.


			 2. Hé/eh


			nHé ! s’emploie pour appeler, arrêter ou interpeller :


			
Ex. Hé, taxi ! Hé, les amis !





			Doublé, ce hé revêt une connotation familière ou plaisante :


			
Ex. Hé ! Hé ! C’était délicieux !





			Mais ici, concurrence du eh !


			Souvent à l’oral les Méridionaux ponctuent leur phrase d’un hé qui prend à témoin l’interlocuteur.


			
Ex. C’était un bon moment, hé !





			nHélas ! peut être considéré comme le développement de hé (hé las) utilisé pour communiquer un affect négatif :


			
Ex. Quand reverrai-je, hélas, de mon petit village / Fumer la cheminée ?





			nEh ! Souvent confondu avec la conjonction et, ce eh attire l’attention, renforce le mot qui suit ou marque l’émotion.


			

Ex. Eh ! attention !


			Eh ! j’arrive !


			Eh ! misère !





			Peu employé seul, il se rencontre dans Eh bien ! Eh alors ? Eh quoi ? Quand on redouble le Eh, on sous-entend quelque chose avec un brin d’ironie.




			Ex. Eh ! eh ! comme vous y allez !


			Eh ! eh ! la petite était jolie. (ou hé ! hé !)





			 3. Ho/oh/ô…


			nHo ! sert comme hé pour arrêter et interpeller :


			
Ex. Ho ! où allez-vous ?





			Signal d’effort, tiré du vocabulaire maritime, dans ho hisse ! avec redondance du h renforçant l’expressivité.


			On utilise cette interjection ho ! pour arrêter les animaux. Hue ! en est le pendant pour les faire avancer. Ho ! c’est une atténuation de l’exclamation halte ! Holà ! en est un substitut plus vigoureux.


			On peut rattacher à ho l’anglicisme hello, aujourd’hui largement adopté en France pour saluer. C’est la racine germanique du salut : hail en anglais, heil en allemand, verbe héler en français. Et on en a fait… allô, variante de hello pour le téléphone.


			nOh ! sert lui aussi pour interpeller, mais surtout marque un sentiment fort (étonnement, indignation, admiration) :




			Ex. Oh ! ce n’est pas terrible


			Oh ! comment as-tu pu faire cela ?


			Oh ! Que tu as une belle coiffure !





			Ce oh ! peut se développer en ohé ! exclamation enjouée, qui attirera plus efficacement l’attention.


			
Ex. Ohé ! les amis.





			L’interjection oh ! dispose d’une version développée, qui plaît beaucoup aux étrangers : Oh là là ! Point d’exclamation à la fin de l’expression. Accent grave facultatif sur chacun des là.


			nLa forme ô, appelée parfois ô vocatif, sert à interpeller dans un contexte littéraire ou emphatique, mais aussi à exprimer poétiquement un sentiment intense :


			
Ex. ô toi que j’eusse aimée, ô toi qui le savais ! (Baudelaire).





			On n’est pas surpris de trouver ce ô dans des prières ou invocations :


			
Ex. ô Dieu, accordez-nous…


			(Parodié par Johnny Hallyday dans ô Marie, si tu savais…).





			Contrairement à ho et oh, ce ô n’est jamais immédiatement suivi du point d’exclamation : il fait corps avec le nom.


			 4. Hein, hem, hum, heu, euh, hep, hop


			Valeur plus interrogative qu’exclamative pour le premier terme.


			Ex. Vous allez faire ce voyage, hein ?


			Tu m’en parleras, hein ?





			Cependant une valeur exclamative peut percer sous l’interrogation, par exemple à l’annonce d’une nouvelle impressionnante : Hein ! que racontes-tu ?


			Dans le sillage de cette nuance, hein, en langage négligé, est utilisé au lieu de comment pour redemander une explication. Utilisé aussi quand le barrage des convenances cède devant une émotion intense :


			
Ex. des dizaines de morts dans cette catastrophe. – Hein… ?





			nHem exprime une mise en doute atténuée ou ironique.


			nHum est plus lourd de réticence.


			nHeu, c’est la surprise, l’étonnement, l’arrêt devant l’obstacle. Il est souvent confondu avec le suivant. Euh, c’est plutôt l’embarras, la perplexité, l’hésitation devant le choix des mots.


			nHep est une interjection familière pour interpeller rapidement, rattraper in extremis :


			
Ex. Hep ! vous oubliez quelque chose.





			nHop comporte la connotation de rapidité, qu’on veuille stimuler ou bien signaler la brusquerie d’une action.




			Ex. Hop ! allons-y tout de suite.


			Et hop ! vous sautez.





			On rencontre les formes renforcées hep là, hop là.


			Une compagnie aérienne HOP existe : son nom pointe vers la rapidité du transport.


			✓ Exercices, quiz, jeux…


			 1. H muet, H aspiré.


			Voici une liste doublée de mots commençant par h : h muets et h aspirés sont mêlés.


			En première colonne, si h muet, faites précéder de l’article élidé l’ ; si aspiré, de le ou la selon genre.


			Dans la deuxième, faites précéder de les ; lisez ensuite le résultat à haute voix. Que constatez-vous ?


			

				

					

					

					

					

				

				

					

							

							…… hache


						

							

							…… hache


						

							

							…… honneur


						

							

							…… honneur


						

					


					

							

							…… haridelle


						

							

							…… haridelle


						

							

							…… honte


						

							

							…… honte


						

					


					

							

							…… haricot


						

							

							…… haricot


						

							

							…… horion


						

							

							…… horion


						

					


					

							

							…… handicap


						

							

							…… handicap


						

							

							…… horloge


						

							

							…… horloge


						

					


					

							

							…… harcèlement


						

							

							…… harcèlement


						

							

							…… hors-bord


						

							

							…… hors-bord


						

					


					

							

							…… hareng


						

							

							…… hareng


						

							

							…… hotte


						

							

							…… hotte


						

					


					

							

							…… héritage


						

							

							…… héritage


						

							

							…… houe


						

							

							…… houe


						

					


					

							

							…… hernie


						

							

							…… hernie


						

							

							…… humain


						

							

							…… humain


						

					


					

							

							…… hobereau


						

							

							…… hobereau


						

							

							…… hune


						

							

							…… hune


						

					


					

							

							…… hommage


						

							

							…… hommage


						

							

							…… hurlement


						

							

							…… hurlement


						

					


				

			


			 2. Prononciation de CH.


			a.	Mots commençant par ch. Regroupez ceux où ch se prononce /ch/ et ceux où il se prononce /k/ :


			chandelle, chaton, chimère, chipolata, chitine, chlore, choc, chœur, cholédoque, chorale, chorizo, chorus, chott, chrétien, chromatique, chrome, chronique, chronomètre, chrysalide, chthonien.


			b.	Même jeu avec ch à l’intérieur d’un mot :


			achalandé, acheuléen, achillée, acholie, achopper, bacchanale, cacochyme, déchaumer, échafaud, échange, écheniller, échinoderme, écho, échoppe, pachyderme, tachycardie, tachymètre, technocrate, tchernoziom, trichome.


			 3. Devinettes.


			Soient les mots chiromancie, chirurgien, chiropracteur. Comment prononcez-vous chaque mot ? Quel point commun pour le sens ? Qui sont dans la mythologie grecque les Hécatonchires ?


			 4. f ou ph ? Nino est un jeune italien qui, récemment arrivé en France, a composé un poème. Mais Nino est brouillé avec les deux graphies du son /f/, distinction inconnue en italien. Pouvez-vous aider le jeune garçon à récrire correctement son poème ?


			Un enfant et un daufin


			S’ébrouaient dans un bassin.


			« Un daufin dans le bassin,


			C’est bien mieux qu’un facochère,


			Mieux aussi qu’un éléfant »,


			Se dit l’enfant.


			Mais voilà qu’en s’esclaphant.


			Le dauphin va s’asfixiant,


			A de l’eau dans le farynx


			Jusqu’au fond de l’œsofage.


			Il tousse et bientôt suphoque,


			Pauvre daufin, une loque !


			Le daufin est tout en nage


			(Bien normal pour un daufin,


			Devrait-t-on dire en passant).


			« Il faudrait un farmacien »


			Crie l’enfant à ses voisins :


			« Il s’essouphle et s’épharouche »


			Ouf ! le farmacien parvient


			À le pendre tête en bas.


			« L’eau s’écoule de sa bouche ! »


			Crie joyeusement l’enphant…


			 5. Dans les phrases suivantes, insérez les interjections qui conviennent (vocalisme entre parenthèses).


			

				

					

					

					

					

				

				

					

							

							……


						

							

							(a) par exemple !


						

							

							……


						

							

							(o) les enfants !


						

					


					

							

							……


						

							

							(é) bien, venez !


						

							

							……


						

							

							(o) temps ! suspends ton vol !


						

					


					

							

							……


						

							

							(o) quelle belle surprise !


						

							

							……


						

							

							(a) quel soleil agréable !


						

					


				

			


			 6. Énigme.  Trouvez les trois mots manquants qui permettent d’employer cinq fois /ch/. Ces mots riment approximativement.


			Je ne suis pas………… ; je vis même de façon fort………… ; je ne dispose que de mes…………


		




		

			
  4 Métamorphoses, éclipses et duplication du e



			Le e est la voyelle la plus présente en français. Graphiquement, s’entend ! beaucoup moins phonétiquement. C’est une voyelle modeste, qui s’efface facilement dans la prononciation.


			 A. Sa prononciation de base


			Elle apparaît dans des mots comme pelote, melon, chemin, retard…


			Le e peut avoir sa sonorité modifiée par des signes diacritiques – accents aigu, grave, circonflexe, tréma.


			En premier, l’accent dit aigu : été, témérité, variété, longévité… Le /é/ est une sonorité fermée, avant de la cavité buccale et lèvres étirées.


			Ensuite, modification en /è/, marqué par accent grave ou circonflexe : ère, père, mère, frère // être, hêtre, champêtre, fenêtre…


			Pourquoi deux accents pour le même son /è/ ? Le premier, è, est de nature phonétique et à considérer comme le pendant du é : e fermé dans le premier cas, e ouvert dans le second. Ce /è/ se prononce avec point d’articulation au milieu du palais et bouche plus largement ouverte.


			L’accent circonflexe n’apporte rien phonétiquement, se prononçant exactement comme le /è/. D’origine étymologique, il est le signalement d’une simplification : forêt (forest), intérêt (intérest)… Généralement c’est un s disparu de la prononciation qui est ainsi compensé.




			N.B.


			nOn remarque du reste que le e n’a pas l’exclusivité de l’accent circonflexe, on le trouve aussi et pour la même raison sur les voyelles a, i, o : château (chasteau), abîme (abisme), hôpital (hospital).


			nLe mot circonflexe nous dit qu’avant d’être pointu, cet accent a été arrondi.





			 B. Autres moyens pour obtenir les sons /é/ et /è/


			Pour /é/ en finale de mot, ce sera -er, ez- ou -ai, notamment en conjugaison : parler, parlez, parlai, parlerai… (cependant variantes régionales pour prononciation du /ai/ du passé simple et du futur).


			Seront prononcées /è/ les finales nominales et verbales présentant les graphies -ais, - ait, -aie, -aies : relais, parlerais ; parlerait ; monnaie, paie, que j’aie, que tu aies, qu’il ait…


			Terminaisons nominales -et : alphabet, béret, bonnet…, qui peut se combiner avec l’accent circonflexe sans modification phonétique : forêt, genêt, arrêt, intérêt…


			Au début ou à l’intérieur des mots, son /è/ obtenu par e sans accent devant deux consonnes, consonne redoublée ou x : est, espoir, galette, nécessité, examen, vexant…


			En fin de mot, il suffira d’une consonne après -e pour que celui-ci se prononce /è/ : usuel, avec, bref, totem, dolmen, hep, mer, béret, gilet, sifflet…


			Exception, pour ne pas confondre avec e muet final + s du pluriel : dans les finale en -es l’accent grave s’impose pour obtenir le son /è/ : abcès, procès, excès, dès… Exception dans l’exception : les déterminants les, mes, tes, ses, ces, sont prononcés /è/ sans le secours de cet accent.




			N.B.


			nLa conjonction et se prononce /é/ comme dans été et non /è/ comme dans jouet, en contradiction avec la règle générale du -et en finale.


			nOn constate la concurrence d’une double graphie pour déchèterie/déchetterie.


			nLes anglicismes récents ont introduit une prononciation en /i/ pour les digrammes ee, ou ea, fréquents dans les termes anglais empruntés : week-end, tweed, speed, Bee Gees, deal, sex-appeal.





			 C. Élision du e


			L’existence du e est mal assurée : il arrive qu’il s’éclipse – on dit qu’il s’élide – quand le mot qui suit commence par une voyelle ; cela évite un hiatus, choc de voyelles. Une apostrophe signale alors sa disparition. C’est le cas pour le, article ou pronom, pour les pronoms personnels je, me, te, se : l’été, ceci m’intéresse, tu t’en vas, il s’en moque…


			Pour être exact, cette élision n’appartient pas en exclusivité au e ; le a de l’article féminin suit le même comportement : l’entrée, l’école, l’énigme, l’invasion…


			Pour les possessifs ma, ta, sa en revanche, solution différente : recours à la forme du masculin alors que le nom qui suit est féminin : mon épée, ton assiette, son école.


			 D. Question du e muet, alias instable


			En fin de mot, le e n’est pas prononcé : on dit qu’il s’amuït, devient muet.


			Pour la prise en compte du e intérieur d’un mot, il faut séparer la France en deux : au nord on amuïra au maximum, dans des mots comme matelas (mat’las), betterave (bett’rave), côtelette (côt’lette), casse-tête (cass’tête), escaladera (escalad’ra). Les e amuïs par le locuteur nordiste seront au contraire prononcés par le méridional.


			Les possibilités articulatoires nordistes ont cependant leurs limites, résultant d’une trop grande distance entre deux points d’articulation ; il sera difficile par exemple d’amuïr le e dans encadrement, ou même dans batelier (alors que pour bateleur, bat’leur est possible). Hésitation devant r’parler, r’saler. À la limite des possibilités pour redresser (r’dresser), repartir (r’partir), reprêter (r’prêter)… D’autre part, si trop de e individuellement instables se succèdent, des choix seront à faire : dans l’énoncé je ne te le redirai pas, le nordiste devra choisir entre je n’te le r’dirai pas / je n’te l’redirai pas / j’ne te l’redirai pas… L’énoncé j’n’t’ l’r’dirai pas est strictement impossible : il est impératif de poser sa voix sur une voyelle quelque part.


			Tout ceci montre que la voyelle française la plus fréquente a une existence sonore très instable.


			 E. Décompte des syllabes en versification classique


			La versification classique tolère beaucoup moins d’amuïssements et élisions. Pas de place ici pour les familiarités ou les spontanéités régionalistes : qu’on vive au nord ou au sud, à l’est ou à l’ouest, on se pliera aux mêmes règles de prononciation ; la dure loi de la métrique codifie les e qui doivent être prononcés et ceux qui doivent être tus.


			Prenons un exemple dans Phèdre ? Le e final d’un mot, devant le mot suivant commençant par une consonne, est obligatoirement prononcé ; devant un mot commençant par une voyelle, il ne doit en revanche pas l’être, pas plus que le e situé en fin de vers quelle que soit la suite. À l’intérieur des mots, aucun e ne doit pas être élidé. Lisez lentement la tirade, en prononçant bien tous les e soulignés et en élidant les autres :




			Ex.	 Oui, prince, je languis, je brûle pour Thésée :


			Je l’aime, non point tel que l’ont vu les enfers,


			Volage adorateur de mille objets divers,


			Qui va du dieu des morts déshonorer la couche ;


			Mais fidèle, mais fier, et même un peu farouche,


			Charmant, jeune, traînant tous les cœurs après soi,


			Tel qu’on dépeint nos dieux, ou tel que je vous voi.


			Il avait votre port, vos yeux, votre langage ;


			Cette noble pudeur colorait son visage,


			Lorsque de notre Crète il traversa les flots,


			Digne sujet des vœux des filles de Minos […].


			Par vous aurait péri le monstre de la Crète,


			Malgré tous les détours de sa vaste retraite :


			Pour en développer l’embarras incertain,


			Ma sœur du fil fatal eût armé votre main.


			Mais non : dans ce dessein je l’aurais devancée ;


			L’amour m’en eût d’abord inspiré la pensée.


			C’est moi, prince, c’est moi, dont l’utile secours


			Vous eût du labyrinthe enseigné les détours.


			Que de soins m’eût coûtés cette tête charmante !


			Un fil n’eût point assez rassuré votre amante :


			Compagne du péril qu’il vous fallait chercher,


			Moi-même devant vous j’aurais voulu marcher ;


			Et Phèdre au labyrinthe avec vous descendue


			Se serait avec vous retrouvée ou perdue.


							Racine – Phèdre II, V





			 Pour aller plus loin…




			Membre de l’Oulipo (Ouvroir de Littérature Potentielle), Georges Perec a adopté dans un roman une étrange contrainte formelle : la disparition totale de la voyelle fondamentale e. On parle de lipogramme, on enlève quelque chose, ici le e, pour signaler une perte sur le fond.


			Il s’agit donc de disparition, titre donné au texte et thème majeur d’un récit en rapport avec la vie de l’auteur : son père est mort au combat en 1940, sa mère déportée à Auschwitz début 1943. Un climat de violence et d’assassinats évoque dans le récit la guerre et la déportation des Juifs. Et le roman raconte une vengeance clanique comportant l’assassinat systématique des membres d’une famille. En écrivant ce roman sans e, Perec parle donc du drame majeur de sa propre existence… : sans e, sans eux, ses parents et proches disparus (La Disparition, Gallimard (1989) – 319 pages). Extrait :


			« Anton Voyl n’arrivait pas à dormir. Il alluma. Son Jaz marquait minuit vingt. Il poussa un profond soupir, s’assit dans son lit, s’appuyant sur son polochon. Il prit un roman, il l’ouvrit, il lut ; mais il n’y saisissait qu’un imbroglio confus, il butait à tout instant sur un mot dont il ignorait la signification. Il abandonna son roman sur son lit. Il alla à son lavabo ; il mouilla un gant qu’il passa sur son front, sur son cou.


			Son pouls battait trop fort. Il avait chaud. Il ouvrit son vasistas, scruta la nuit. Il faisait doux. Un bruit indistinct montait du faubourg. Un carillon, plus lourd qu’un glas, plus sourd qu’un tocsin, plus profond qu’un bourdon, non loin, sonna trois coups. Du canal Saint-Martin, un clapotis plaintif signalait un chaland qui passait.


			Sur l’abattant du vasistas, un animal au thorax indigo, à l’aiguillon safran, ni un cafard, ni un charançon, mais plutôt un artison, s’avançait, traînant un brin d’alfa. Il s’approcha, voulant l’aplatir d’un coup vif, mais l’animal prit son vol, disparaissant dans la nuit avant qu’il ait pu l’assaillir ».


			Pas un seul e donc dans cet extrait de la Disparition… ni dans les 300 pages qui suivent.


			Plus tard Perec écrira Les Revenentes (Julliard, 1997). Comme l’annonce le clin d’œil du titre, cet autre récit emploie au contraire le e comme seule voyelle. Au prix de quelques acrobaties linguistiques, dès le titre : qu devient q (« l’Évêqe d’Exeter »), ou devient w (« ce qe t’es chwette ») et i se note par le digramme anglais ee (« déceedément ») ; enfin des mots français sont remplacés par des équivalents anglais : « twelve » pour « douze », « finger », écrit « feenger », pour « doigt », etc.





			✓ Exercices, quiz, jeux…


			 1. Pour obtenir le son /è/, mettez l’accent qui convient où cela est nécessaire. Si un mot est répété dans la liste, c’est qu’il y a deux solutions différentes. Formulez ensuite comment est obtenu le son /è/ pour chaque terme.


			apres, arret, aspect, benet, billet, buffet, calumet, cypres, deces, des, des, exces, filet, foret, foret, galet, genet, genet, interet, pres, pret, progres, projet, respect, succes, suspect, volet…


			 2. Après avoir correctement accentué si nécessaire, cherchez pour chacun des mots suivants un dérivé. Que deviennent les accents, grave et circonflexe, dans la dérivation ? Pourquoi ?


			arret, billet, déchet, exces, foret, progres, projet, respect.


			 3. En tenant compte de « la nouvelle orthographe » (voir encadré), conjuguez à l’indicatif présent : appeler, ciseler, ficeler, acheter, fureter, rejeter.




			N.B. – Les rectifications orthographiques de 1990 autorisent l’emploi systématique du è pour les verbes en -eler et -eter. Dans ce cas, le e du radical se change en è quand la syllabe qui suit contient un e muet : elle ruissèle, il détèle, il époussète, elle halète, etc.


			Toutefois, parmi les verbes en -eler, appeler, rappeler, interpeler gardent le doublement du l. Et parmi les verbes en -eter, jeter et ses dérivés, projeter, déjeter, rejeter, interjeter gardent également le doublement du t.


			Les prononciations ne varient pas par rapport à l’ancienne orthographe. Lisez de façon répétée à haute voix : j’appelle/ nous appelons ; je harcèle/nous harcelons ; je projette/nous projetons ; je halète/nous haletons





			 4. Plusieurs e de suite ? Orthographiez et accentuez :


			nMa demande a été (agreer)…………………………


			nVoici l’œuvre que j’ai (creer)…………………………


			nLa génération (procreer) à la fin du siècle…………………………


			nLa goélette a été (greer) à la sortie du port…………………………


			nPeut-on dire une qualité (increer) au lieu d’une qualité innée ?……………………


			 5. En prononçant « à la nordiste », quels e pouvez-vous élider dans les phrases suivantes ? (plusieurs combinaisons possibles)


			Je t’en prie, ne me dérange pas longtemps. Je n’ai pas le temps de t’écouter ce matin. Demain je pourrai te laisser dire ce que tu voudras. Mais tu ne me verras pas avant le milieu de journée.


			 6. Voici 6 alexandrins (12 syllabes), extraits du Rêve du jaguar de Leconte de Lisle.


			Soulignez tous les e qui doivent être prononcés. Dites ensuite comment il faut lire les mots en gras : diérèse ou synérèse ?


			Sous les noirs acajous, les lianes en fleur […]


			C’est là que le tueur de bœufs et de chevaux […]


			Le long des vieux troncs morts à l’écorce moussue […]


			Et dans l’illusion de ses forces inertes […]


			Il rêve qu’au milieu des plantations vertes,


			Il enfonce d’un bond ses ongles ruisselants.


			 7. Mutations d’accent dans la conjugaison : céder, je cède, nous cédons ; celer, je cèle, nous celons. Cherchez deux autres exemples de chaque type. Essayez ensuite de formuler une règle.
………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………


			 8. Devinette.


			a.	Ce sont deux homophones non homographes. L’un est un arbrisseau à fleurs jaunes, l’autre un petit cheval espagnol. Comment s’écrivent leurs noms ? 


			……………………………………………………………………………………


			b.	« Lucile, à votre chronomètre ! Trente secondes pour trouver un mot au féminin comportant 4 e, deux accents aigus, un circonflexe et deux fois la même consonne ». ……………………


			Bon ! vous continuez car vous êtes …………………… (mêmes lettres, plus une nouvelle consonne, un accent aigu en moins). Toujours pas trouvé ?


			Cette devinette finira par être …………………… (cette fois deux consonnes en plus par rapport au premier mot, le circonflexe en moins).


		




		

			
  5 Voyelles nasalisées, voyelles polygrammes et diphtongues



			Les six voyelles de l’alphabet ne représentent pas la totalité des sons vocaliques. À ces voyelles simples s’ajoutent les voyelles nasales et les voyelles polygrammes. La langue française en est très riche. Au total, on arrive à près de vingt sons-voyelles, ce qui donne au français une diversité phonétique inconnue des autres langues romanes : italien, espagnol, portugais, roumain présentent sous cet aspect une certaine monotonie. Variété soulignée en français par le fait que la dernière syllabe du mot est accentuée. Cette diversité s’entend donc parfaitement.


			 A. Voyelles nasalisées


			Elles s’écrivent avec adjonction d’un -n aux voyelles de base ; elles se prononcent avec un report d’articulation des lèvres vers le palais et effet de résonance dans les fosses nasales (on ne peut les prononcer correctement avec le nez bouché !). Ces voyelles nasales sont /an/, /en/, /in/, /on/, /un/ (enfant, chemin, moyen, maison, aucun).


			Remarque : /en/ se prononce normalement comme /an/ – on voit les deux graphies dans tentant, pendant… Mais après un i (ou y), il se prononce comme /in/, comme si la présence du i le tirait vers le phonème /in/ : rien, chien, maintien… Les deux prononciations coexistent dans le mot entretien…


			 B. Voyelles polygrammes à la volée


			Un même son peut être réalisé par deux, trois, voire quatre caractères alphabétiques.


			Voyelles di- ou trigrammes : ai, au, eu, au/eau, ei, oi, ou, œ, œu, ui, oui ; certaines sont nasalisées : ain, ein, oin, ouin. Les groupes eil, euil/ueil représentent des cas à part. Exemples : maison, restaurant, bonheur, feu, landau, radeau, peine, toile, foule, œnologue, œuf, tuile, fouine // grain, coin, serein, marsouin, huile, fouine // veille, seuil/orgueil.


			nLe digramme /ai/ se prononce comme la voyelle simple ê, parfois /é/ : apparaître, fenêtre, chantais // chantai. La terminaison -ai dans la conjugaison, prononcée /é/ (passé simple, verbes premier groupe), s’oppose aux terminaisons -ais et -ait, qui se prononcent /è/ ; mais on observe des variantes régionales.


			nLe digramme au et le trigramme eau se prononcent comme un /o/ fermé ; le simple o peut parfois réaliser le même son : métro, chaud, rideau.


			nGraphies in, en, ein, ain : pas de différence de prononciation entre les quatre finales : dessin, rien, plein, vilain.


			nLe digramme eu présente une prononciation ouverte dans bonheur, une prononciation fermée dans feu, celle-ci redoublée dans heureux. De nombreux locuteurs n’appliquent pas l’opposition. Un accent circonflexe sur le u fait théoriquement passer le digramme eu d’une prononciation ouverte à une prononciation fermée, ce qui permet de distinguer à l’oreille jeune (non âgé) de jeûne (privation d’aliments). Différenciation non respectée par tous.


			nLa graphie œu dans sœur, cœur ou mœurs n’a aucune spécificité phonétique par rapport au /eu/ ouvert de bonheur, chaleur, leurre… La sonorité fermée dans nœud est à comparer avec pneu : on ne distingue pas à l’oreille de différence, pas plus qu’entre œnologue et pneumologue.


			La graphie œu est plus une trace étymologique qu’une utilité phonétique. Alternance phonétique opportuniste dans deux noms : œuf/œufs et bœuf /bœufs.


			nLes digramme ei a une prononciation identique à celle de /ai/ : peine, veine//laine, vaine ; mais il peut aussi embrayer sur la semi-consonne /ye/, par exemple dans réveil, abeille, oreille, veiller…


			nL’opposition graphique euil/ueil dans cerfeuil ou cercueil résulte d’une simple interversion du e et du u pour obtenir une prononciation dure du c et du g (cf. chapitre 2).
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